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l’emploi des contingents américains





Un seul point noir : l’obstination fanatique des
grands chefs de l’armée américaine à retarder
l’arrivée du drapeau étoilé sur le champ de bataille. L’organisation tardive de la grande armée
américaine nous coûtait beaucoup de sang ainsi
qu’à nos Alliés, mais devait résoudre, tout d’un
coup, nous disait-on, l’ensemble des problèmes
militaires. Ainsi arriva-t-il que la guerre était virtuellement finie, quand l’Argonne fit voir aux
beaux et braves soldats de la vaillante Amérique
qu’il ne suffisait pas d’être brave à outrance pour
remporter des avantages stratégiques.

Je les avais avertis[1]. Mais leur super-patriotisme farouche ne voulait rien entendre et il ne
leur fallait rien de moins qu’un coup de stratégie
providentielle qui leur permît, d’un même coup,
de commencer et de finir la guerre en beauté.
Si ce miracle s’était produit, je serais assez prêt
à croire que l’opinion publique eût imposé au
Sénat le vote du Traité.

Dans son Rapport final (p. 39 et 40), le général
Pershing constate que le général Pétain avait mis
sous ses ordres des troupes françaises pour la
bataille de Saint-Mihiel. Il a pu voir ainsi que
nous ne marchandions pas notre confiance en son commandement.

Le jour vint enfin (septembre 1918) où Saint-Mihiel vit nos camarades arriver (avec des canons
français) aux talons des soldats allemands. Ce


	↑ Tous les représentants de la haute autorité militaire américaine penchaient ouvertement du côté de Pershing, le général Bliss, seul, faisant exception. Ils voulaient une armée américaine. Ils l’ont eue. Qui a vu, comme moi, le terrible embouteillement de Thiaucourt, témoignera qu’ils peuvent se féliciter de ne l’avoir pas eue plus tôt.
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